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illions et demi de chrétiens » qui végètent, au milieu des plus

Nous savons que 3 1 M .  G u i l l e m o t ,  M a r m i e r  et ÇoFFiMÈRH,qui 
ont précédé M .  Châtelain à Montevideo, et qui ont séjourné en celle 
ville beaucoup plus longtemps <mç lui avaient fait une ample moisson 
de notes et de renseignemens de toute espèce. De sorte que, si lit 
France pèche de nouveau, lorsqu’ils s’agira de prendre une décision 
définitive dans cette grande question de la Plata, on ne pourra pas 
dire, cette "fois, que c’est par ignorance. Certes, les personnages 
que nous venons de nommer ne sont pas des hommes ordinaires; 
chacun- d’eux à  sa spécialité; ils jouissent tous d’une juste consi
dération dans le cercle de leurs relations respectives; leur opinion 
doit donc être d’un grand poids auprès des «hommes éclairés, qui 
s'intéressent sincèrement au développement du commence extérieur 
de la France.

M .  e A è n r  G u i l l e m o t ,  voyageur, diplomate et publiciste drf 
mérite, est en ce moment ddhs la province de Rio-Grande-du- 
Sud, qu’il doit parcourir jusqu'à l’Uruguay/ Il a habité successi- « 
vement le Canada, les États-Unis et le Brésil; il a été chargé d’u
ne mission importante près du gouvernement de ce dernier pays. 
C’est donc un homme très-compétent dans les questions qni sc dé
battent au Rio-de-la-PIata.

91. X a v i e r  A I a r m i e r ,  membre de l’Institut de France, est un 
savant ethnographe et un littérateur des plus distingués; il a par
couru également une partie des deux Amériques; il venait de Buc- 
nos-Ayres quand il est arrivé à Montevideo; i( a pu . comparer les 
hommes, les mœurs et les institutions des deux pays. Il est reparti 
pour France par la « Triomphante. »

91. Coffinière, lieutenant-colonel du génie, était, comine on 
le sait, chargé d’une mission spéciale parle ministre de la guerre.
U est un homme d’un grand coeur, d’un savoir et d’une capacité 
éprouvés. On n’arrive pas, d’ailleurs, « à son tour de bête, » com
me disent nos marins,, an gradé dont '.il est revêtu, surtout en 
France, oü l’école polytechnique et les écoles militaires spéciales 
fourmillent de sujets distingués pour l’arme à laquelle 31. Cofi- 
nicre appartient. Cet officier est également reparti pour France, 
sur « l’Alcibiade, » après un séjour de quatre mois dans la Plata.

Ajoutons que le général Pacheco y Obcs, déjà si avantageuse
ment connu en France, est reparti pour Paris, chargé d’une nou
velle mission près de notre gouvernement. Il s’est embarqué ici le 
19 août sur le packet anglais « Spider, » allant à Rio-Janeiro- 
Après s’être assuré, par iui-méine, des dispositions de l’empereur 
Don Pedro II, il a continué son voyage, en-s’embarquant de uou- 
vean, le 10 septembre, sur le paquet anglais.

9Iaintenant, il ne nous reste plus qu’a faire des vœux pour 
que tous ces illustres voyageurs arrivent à bon port; car, avec eux, 
la lumière achèvera de se faire, indubitablement.

En attendant, les corps de la garnison, les légions françaises et 
italiennes, les autorités civiles et militaires, les journalistes, tout 
le monde est à son poste, comme au premier jour du siège. Mon
tevideo, malgré sa misera, malgré les cruelles épreuves auxquelles 
ont l’a soumise, n’a pas cessé d’être le « palladium » des libertés 
de tout un monde; l’espoir du commerce européen, «t le rempart 
de la civilisation dans l’Amérique du Sud.

BUENOS-AYRES.

On pourrait comparer la prétendue « Confédération-Argenti
ne » de Rosas à ce merveilleux homme-poisson dont les journaux 
espagnols nous donnaient dernièrement la description: tête sédui
sante, tonr-à-toursyrène ou tigresse, selon les dispositions de.son 
ame, (le dictateur); corps difforme et monstrueux, se rétrécissant 
de plus en plus vers les extrémités. Tel est J’asjxcct que présente, 
depuis quinze ans, la République Argentine.

Buenos-Ayres est cette tête aux beaux yeux: « tigresse » en pré
sence de M9I. Roger, Martigny, Leblanc, de Becourt, DcLurdc et 
Deffaudis; « Syrène » pour MM. Mcndeville, Mackau, 9Îarcuil, 
Southern, Le Predour,—et jusque pour M- Tbcvenau, capitaine 
au long-cours.

La tête est belle, sans aucun doute; mais on ne voit pas les dif
formités du corps, toujours noyé dans les profondeurs de l’a- 
byme.

Plaisanterie à part, c'est un bien affligeant spcteacle, que ce
lui que nous offre un système de gouvernement aussi monstrueux 
que celui de Rosas. Il est triste de le voir s’affermir et s’éterniser, 
—par la grâce de lord PaimçrstOB,—au grand détriment de «deux

nés, dans le Paraguay, et dans les départçpens orientaux et méri
dionaux de la Bolivie. Sans compter « cinq à six cent mille infidè
les » des Pampas et du Chaco, qui n’ont reçu jusqu'à présent que 
« le baptême du sang, >j comme disait les conquérons du tèrne 
siècle, et qui ne demanderaient pourtant pas mieux que de se 
réunir en peuplades régulières, si on leur en fournissait les mo
yens, avec douceur et persévérance.

Pourvu que les coffres de Ruenos-Ayrcs sc remplissent,on s in
quiète fort peu de la misérable condition des provinces argen
tines.

Il est plus facile d e  savoir ce qui se passe en Chine, cl même 
au Japon, que de connaître à Buenos-Ayres et à 91outçvidco le 
sort des habilites de Cordova, de S a n t i a p o - d c l - E s t c r o ,  du Tucu- 
man, de Salta, et même de ceux des provinces riveraines du Pa
rane, telles que Santa-Fé et Corrieulcs.

Il en est de même du Paraguay. Les journaux a la solde du 
dictateur so taisent complètement sur (ouf ce qui pourrait iuté" 
resser le commerce, éveiller l’esprit d’énlteprise et d’association. 
En revanche, ils ont fait connaître aux heureux-sujets du dicta
teur, dans les délails-.les plus minutieux, la mort de T ao-Kw a n u  
et l’avencment au trône du celeste empire, du jeune cl brave Km- 
Tcncu, digne rejeton de sou pére (la splendeur de la raison).

Les slatisciens rosistes s’attachent à démontrer que le compier- 
ce s’est (< définitivement déplacé. »

Us exagèrent le nombre des bàtimcns marchandé qui étaient 
mouillés sur la rade do Buenos-Ayres, au commencement de l’an-* 
née dernière; mais ils se gardent bien de Aire qu’en 1850 ce nom
bre a diminué de moitié, sans que les affaires des armateurs et 
des expéditeurs en soiëni plus florissantes.

Ils passent prudemment sous silence, l’absence de fret, q u ia  
forcé une partie de ces navires à relever sur lest pour d'autres 
points, plus ou moins éloignés;—les prix désastreux auxquels d’au
tres ont chargé, après un séjour de 4, 8 et 6 mois;—l’encombre
ment du marché, la difficulté de vendre et surtout de realisèr, sans 
être victime des fluctuations continuelles des changes, soit du pa
pier-monnaie, soit du papier de commerce;—Enfin, les nombreux 
sinistres qui ont eu Heu, sur cette rade foraine, dans les coups de 
vent de S. E. et de N. O. des trois derniers mois.-

Que lesiege de 91ontcvideo se leve, que Rosas relire ses troupes 
de la Bande-Orientale et abroge ses decrets d'interdiction contre 
les navires les marchandises provenant de ce port;

Qu’il laisse les paquebots, (le vapeur américain surtout), libre, 
de' prendre des passagers à Buenos-Ayres, comme ils en prennent 
ici..........et l’on verra si lo commorce s’est déplacé.

Quand on le chasse d’un côté, il faut bien qu’il aille de l'ou
tre; surtout quand on lui fait de avances; mais cola ne prouve 
point qu'il y serait allé de son propre mouvement, s’il avait eu sa 
liberté d’action.

Les journaux rosiste auront beau faire, ils no détruiront pas 
ce fait accusateur d’un système odieux—à,savoir: qu'a l’époque du 
plus haut degré de prospérité du commerce monlevidéen, (en 1841 
et 1842) le port de Buenos-Ayres était débloqué; le dictateur s’était 
arrogé le monopole du trafic de l’Uruguay et du Parana; fa campa
gne orientale était menacée d’une invasion........ et cependant le
port de Buenos-Ayres ne comptait pas la moitié des navires etran
gers qni fréquentaient celui de Montevideo.-

Au surplus, nous avons toujours dit, et nous le répétons, par
ce que c’est une vérité digne d’attention, que le commerce etran
ger ne peut prospérer d’une manière permanente dans la Piata 
(abstraction faite de la navigation des fleuves), que par une libre 
communication entre les deux grands marchés de 9Ionievideo et 
Buenos Ayres.

Rosas augmente son escadrille e t renforce le cadre d e . scs ba
taillons. Il y a de soli côté haine et mauvais vouloir à l’cgàrci du 
gouvernement impérial. Il lui refuse tonte satisfaction; il a'comblé 
la mesuré, par l’audace'et l’insolence de scs protestations; finale
ment, il rappelle le general Guido, son ministre à Rio-Janeiro, qui 
cependant ne se presse guère d’obéir. C’est qu’il ne partage proba
blement pas les illusions du dictateur. Celui-ci, malgré ses fanfa
ronnades cl ses grossières plaisanteries, n’est pas au fond, sans in
quiétude sur les suites de la levee de boucliers de l’empereur; et 
surtout sur l’accueil réservé aux nouveaux traités a d  u iìf e r e n d u n .

Oh ne sait rien des dispositions du gouverneur de l’Entrcrios, 
sur lequel le dictateur parait toujours compter, neanmoins Urqui- 
za continue à s'occuper des intérêts de sa province.

(Continuera.)

NOUVELLES D'EUROPE.
Nous continuons à donner ci-après les nouvelles apportées par la 

frégate américaine « Congres.»
La publication faite à Londres, par le « Mo r n j ng-Cro ntcl e, » et 

autres journaux anglais, des premières notes échangées entre M_ 
Leprédour et Rosas, avait produit une grande sensation dans le 
monde politique et commercial. Le ministère français en a été 
stupéfait, et fort embarrassé, dit-on.

Des lettres de Paris, en date des 18 e t 19 juillet, citées par 
le « Coraercio dcl Plata d’hier, donnent les détails suivans, en 
se référant, de plus aux divers journaux de France qui ont si 
habilement traité -déjà les questions de la Plata, et que nous 
recevrons sans doute par le packet « Spider, » attendu d’un ins
tant à F autre.

« Les journaux anglais ont publié le nouveau projet de traité 
Lcprcdour,ot la presse parisienne s’en est occupé.

« Depuis, le bruit a couru ici qu’on n’avait pas pu s’entendre 
*ur ces bases, et que la négociation avait été rompue; ce' qui n’é. 
tonnera personne, si le fait est vrai, car tout le monde sait qu’il 
est impossible d’amener Rosas par la raison, à conclure un traité, 
à moins que la France ne veuille se dégrader. On a été jusqu’à 
dire que 91. Lepredour, prévoyant qu’il n’obtiendrait rien, avait 
demandé un nouveau renfort, et que par une dépêche télégraphi
que, on avait donné ordre d’apprêter des bàtimcns à Toulon....

« L’affaire de Grèce a été favorable, en ce-que le gouvernement 
a connu qu’il ne doit pas se préoccuper tant de l’Angleterre, qni 
n’est pas plus disposée que la France à -entrer en mésintelligence.
U ne s’agit que de lui prouver que la France a une volonté.

« Croire? vous que, parm i les calomnies et. les ruses que les 
ennemis de Montevideo ¿’économisent pas, l’une d’elles a clé d’es
sayer de faire croire ait ministère des affaires étrangères que le 
subside français était destiné à payer des journaux de Paris ! 
N’en doutez pas cependant;le ministre a parlé dans ce sens à M- 
Le Long, dans une conférence que ce dernier a eu avec lu i• 
Vous devez bien penser qu’i l  n a pas été difficile A 9t. Le Long 
de détruire une imposture aussi ridicule. 9Iais le plus important 
c’est que le ministre lui a dit, enlr’autres choses, que, « sous peu,
« les instructions à Monsieur Le Prédour seront publiées , et 
« qu’alors nous resterons satisfaits de la m anière dont il a agi 

^le ministre). »
ALLEMAGNE.— A l’exception de Saxe, les divers Etats Alle

mands suivent une marche rétrograde, spécialement ceux de W ur
temberg et de 9fccklcmbourg-Stréli(z. Dans l’an comme dans l’au
tre les assemblées législatives ont été dissoutes. Cependant, neus vo
yons avec plaisir que l’empereur d 'Autriche revient à des principes 
de sagesse et d’humtnrtte énvëis ses sujcls.il a commence par destituer 
le Sanguinaire Haynau,et immédiatement apres il a public plusieurs 
actes de clcmencc; eritr’autres, celui de l’amnistie complète de 209 
ex-deputes et commissaires du gouvernement révolutionnaire, sans 
même en excepter le comte Bathiany. Il pourrait bien se faire qiie 
celte mansuétude du monarque absolu fut moius l’effet d’une ins
piration gencreuse que (Tune politique astucieuse, dictcc par la né
cessite de concentrer toutes ses ressources pour faire tête au roi de 
Prusse. Nous voyous en effet que les relations compliquées qui exis. 
tent entre ces deux monarques prennent chaque jour une plus 
mauvaise tournure. L'un et l’autre prétendent diriger exclusive
ment les affaires de l'Allemagne. L 'Autriche prétend rétablir l'an - 
rienne dicte germanique afin d 'en avoir la direction, et la Prusse 
s'y opose obstinément.Celle ci a protesté de nouveau-contre les pré
tentions de la première, qui lui furent notifiées, et elle a, de plus, 
je' 17 juillet, rappelé les plénipotentiaires qu'elle venait d'onvojer 
à un congres que l'Autriche avait convoqué à Francfort.

Plusieurs États allemands, et jusqu'à 1a ville hanscatique de 
Lubeck, s’opposent à la ratification du traité de paix négocié par 
la Prusse avec le Danemark. D’un autre côté, nous voyons que la 
Russie, l’Autriche, la Suède, l’Angleterre et la Erançc, reconnais
sent et appuient les droits séculaires’du Danemark sur les duchés 
de Schleswig-Holstein. Un protocole trcs-explicile a clé signé a 
Londres le 2 août 1830 par les 'plénipotentiaires de ces grandes 
puissances, qui ont admis l’envoyé du Danemark A leurs conféren
ces. C’est donc du sang bien inutilement prodigué, que celui qui a 
été versé, avec tant de bravoure, de part et d’autre, à la bataille 
d’Idstedt. Nous ferons connaître, dans notre revue rétrospective 
1 origine de cette question, que date de 4 ou 500 ans.

Grèce.—Des lettres d’Athencs annoncent que le projet de con
vention qui met un terme à la mésintelligence entre la Grande- 
Bretagne et la G rèce, a été signé le 18 juillet, en présence du te-



PATRIOTE FRANÇAIS

■présentant de la France et apres l’acceptation du projet par le gou
vernement grec.

R o m e .— Le jou r de la Saint-Pierre ou a repetí, dans la métro
pole du catholicisme, une ceremonie extravagante et insensée, in
digne de la circonspection de Pie IX , qui ne sert qu’à déconsidé
rer le pouvoir papal et à rendre plus ridicules les foudres dn Vati
can. Tous les ans un membre de l’officialité (tribunal ecclesiastique) 
se presante devant le Pape, le jou r de la Saint-Pierre, et lui de
mande une sentence d’excommunication contre le roi de Naples,

* eomme'detentcur injuste des biens d e l’eglise, et le Pape la pro
nonce; mais il la revoque immédiatement apres.

Cette année, sa sainteté a prononcé, apres la révocation de la  
sentence, une allocution en l’honneur de ce monarque, en le por- 

> tan t jusqu’aux nues, bien qûe, quelques instan# auparavant, il 
■j’eùt precipitédans les enfers ! Reste à savoir si, Tannée dernierc 
1 lorsque le Pape était à Naples, cette beHe ceremonie a eu lieu. Rie 
IX voiilai t, dit-on, abolir pour toujours cette antique et absurde

* ceremonie; mais les cardinaux s’y sont qpposés-ct le Pape à dû  
« ceder.

------88«------
Noua remercions  sincèrement notre estimable contre*

* re le Correo delà Tarde du salut amical .qu'il nous u 
-ad re ssé  dons son supplément de dimar.ihe.

— S—
Le même j lurnal a donné hier l'extraits 'd'une lettre 

de Rio Jnnneiro. on dite du 12 septembre, ainsi conçu:
n Ne doutez pas que ne gouvernement ( celui du'Bré-- 

sil ) se déclare contre Rosas. Les motifs que j ’ai pour 
vous le dire sont les suivants:— le major Sukuu a été 
appelé pour organiser ici un corps de cavalerie de mille 
hommes; et il s'est engagé á le faire sous peu de jours, 
ce qui est croyable; parce qu’il connaît tous les mulâtres 
ei les Règres libres qu'il y a par ici, et que ce sont d'ex* 
cellenls cavaliers et de fameux sabreurs. Ou prépare en 
touto hâte l’escadre qui doit partir incessamment pour 
-Montevideo. Ma correspondance de Pernanbuco m’an- 
- nonce qu'on se disposait é envoyer par ici toutes les 
troupes disponibles, et'des personnes qui approchent du 

-gouvernement (allegados al gobierne ), m-’as9urent que, 
•-vers la fia du mois prochain (octobreJ il y aura dix 
mille vétérans dans la province de Rio Grande du sud' 

■Les forces de San-Pablo (St. Paul) sont déjà en route.
„ L e s  passe-ports de Guido sont signés, cela est la 

meilleure preuve de tous ceque je vous ai écrits en vous 
annonçant que la guerrero était inévitable. On expédie 
par ce vapeur, a Mr. Pimenta Bueno, présidant de Rio- 

' Grands, l'ordre de se préparer, afin ds ne pas se laisser 
surprendre. Le comte de Caxias partira sous peut de 
jours pour ce derniers point. ”

—s—
Nous sommes informés qu'aujourd'huià une

- heure, si ie temps le permet, M. le contre-ami
ral Le Predou/ passera une revue des forces 
expéditionnaires sur la place de Cagancha* 
pour distribuer les décorations qui ont été ac
cordées aux militaires du corps d'infanterie de

^narine;
----------38885----------

NOUVELLES DIVERSES.
M. de la Martine, qu'un journal de Lyon représentait

- à tort comme malade, est parti, samedi dernier, de Mâcon 
pour Marseille, où il doit s'embarquer, le 21, sur le pa* 
qaebot l’Oronfe pour Constantinople.

Nous signalions, il ya peu de temps, la rapidité mer
veilleuse avec laquelle le navire anglais en fer le Kai 
faisait le trajet d’Angleterre é Rouen. Une affreuse c a 
tastrophe est venue détruire ce -beau bâtiment. 'Il y a 
six jours, il était partir de Newcastle pour notre port, tous 

conduite de con chef ordinaire, le eapitaine Harwey. 
■En mer, il a été abordé par un autre batiment, et la 
rencontre a été si terrible, que les deux navires ont 

-coulé avec-une promptitude telle, que deux hommes se u - 
-leraent ont pu se sauver en s'accrochant aux débris.

La fila du capitaine Haiwey, qui attendait son pére é 
Rouen*, a subitement appris cette fatale nouvelle 

' 'La capitaine Harwey était fort estimé de* 'marins ses 
compatriotes, et, vendredi dernier) jour où la nouvelle 
leur est arrivée ici, tous les bâtiment anglais stationnant 
dans notre port se sont mis en deuil.

[Mémorial de Rouen.)

Le musée du Louvre vient de recevoir un don fort ira* 
portant, qui lui est fait par M. Augrand, ancien consul 
minéral de Fiance en Bolivie. Ce présent consiste en

une collection de vases, île figu-rines, d'étoffes, d’nrme», 
d objets découverts dins les antiques tombeaux du Pérou. 
Il y a lé un certain nombre de vases qui, par leur fabri
que et la couleur déaornementée dont ils sont décorés, 
ressemblent tout à fait aux vases que Ton trouve dans 
les sépultures étrusques des environs de Viterbe. Lu 
musée u'en possédait pas encore. L'administration, 
prise au dépourvu par la générosité de M. Augraud, est 
obligée de changer les dispositions de la nouvelle eaile 
consacrée aux antiquités américaines, et de différer pen
dent quelques jours l'exposition publique d e là  collec
tion qui vient enrichir cette salle d'une manière si heu
reuse .

0 i nous érit de Lorient ;
„ Hier dimanche a eu lieu é l'église Sain-Louis, une 

pieuse cérémonie dont Thonneur revient A M. le capitaine 
de vaisseau Bou-ët, commandant la frégate le Pénélope, 
récemment arrivée du Sénégal. Un service funèbre a été 

-célébré peur les marins de la Pénélope, morts pendant 
la-campagne de 1848, 1849 et 1850.

-Tous les marins composant l'équipage de la Légale, 
devant recevoir cette semaine leur congé, M. le com
mandant Bouët qui leur a déjà donné tant de ma'quee de 
-bienveillance, avait voulu avant leur séparation les réu
nir une dern'cre fois et prier avec eux pour leur cerna, 
rades morts au service.

” La cérémonie a eu lieu en présence de tout l'équi- 
ps-ge, officiers et soldats, et d’un grand concours d 'ha
bit-ans de la ville, qui ont voulu applaudir par leur p ré
sence a la pensée chrétienne qui a valu a M. Bouët de 
vives et sincères félicitations.

" Jo suis heureux de pouvoir exprimer per l’organe 
de votre journal, a l'un des plus - honorables officiers de 
notre marine, les témoignages de In sympathie et de l’af
fection que sa conduite a trouvées d-ane notre population 
maritime. v

Oa lit dans la Liberté, de Lille;.«-Un cas inouï d'hy
drophobie, eu de folie furieuse, ayant tous les caractères 

.de tarage, vient de se produire a Lille. Ua ouvrier de 
la manufacture des tabacs, demeurant rue des Pénitents, 
le nommé Jean-Baptiste Coquelle, Agé de cinquante- 
quatre ans, possédait un petit chien de race épagneule, 
auquel il avait vou'u, il y a trois semaines environ, mettre 
une muselière.

" Les chiens de cette race supportent difficilement 1« 
sujestion de cet appareil; celui de Coquelle fut pris ds 
convulsions et creva. Cet accident, tout ordinaire, fit 
cependant une profonde impression sur l'-esprft de Co. 
quelle. Cet homme s’imagina que isn chien était mort 
enragé, cette idée fixa ne l ’abandonna plus, et il finit 
par se persuader que lui-même était attent du même mal.

" Quelle ne fut pas la surprise dos personnes qui en
touraient Coquelle lorque, il y a quelques jours, elles vi
rent se manifester en lui des synaplêmes iffrayan». Le 
mélheureux criait et se démenait.affirmant qu'il était enra
gé, et que tout l’intérieur de son corps était en fes.  
•Un médecin fut appelé; ses eoinB furent inutiles pour 
rendre le calme au malade, dont les convulsions deve
naient de plus eu plus dangereuses.

" On fut obligé de le revêtir de la etmisole de force, 
et c’est dana cet état qu'on dut le transporter aj'hôpi* 
tal Saint-Sauveur, où il est mort, au milieu d'horribles 
souffrances, quelques heures «près son arrivée.

On assure que le corps deGoquelle va être exami
né par nos médecins les plus distingués. Les praticiens 
auront de curieuses études a fairo eur I hydrophobie, si 
réellement cette maladie peut être le résultat d'uns ¡ma 
giuation fortement frappée. ”

NECROLOGIE.

On écrit de Toulon .*
« Hier dimanche, une toute immense et rocueillie ac

compagnait a sa dernière demeure le capitaine de vais* 
seau Tassain, enlevé ai subitement a l’affection de sa 
famille et a la marine, qu’il servait ai dignement.

" C’était comme un deuil général; matelots, officiers, 
tous étaient saisis de ce sentiment sympathique qu’im - 
posent les nobles qualités du cœur alliées aux vertus 
-militaires. C’était surtoutun spectacle touchant de voir 
la tristosse et les larmes de l'équipage et l'état major de 
VAlbatroe, dont Tsssin était tout a la fois aimé comme 
un père et respecté comme commandant.

” En face du dernier asile, le capitaine de vaisseau 
P«l|ion, ux de ses oombroux amis, car il on avait tant!

avec des larmes dans la voix, et par de généreom n 
éloquentes paroles, a rappelé ce qu'avait été celle eu. 
rière militaire, par fois brillante, et toujours honorable;il 
a dit tout ce que cette âme si noble renfermait de gêné, 
reux et d'élevé; quelles étaient aussi ses belles et doueei 
vertus de famtl'e.. . .  Et ce dernier mot lui brisait t« 
cœur; car il savait bien tous les regret* et la douleur in. 
merise de çette famille. Il lui a dit enfin un suprême et 
dernier adieu auquel chacun a répondu par des larmes, 

" Ensuite, monsieur le contre-amiral Delasieaux, toi. 
jor général, ae rendant en quelque sorte i interprète de 
la marine, avec un accent tout a la fois grave et élevé 
a honoré a son tour les vertus militaires di digue corn- 
mandint Tassain, et l’a mmtré a tous corne un nob'a 
exemp'a a suivre."

UX A P O L O G U E  PLEIX D'ESPRIT ET DE Ve  HIT 8 ,— Nolf|
correspondant nous raconte Tanecdoiesuivante;

Dans un vi lage <Je l'arrondissement de Sarreguémiaei 
un paysan vient de donner l'exemple d'une rare sagaci. 
té. Ses enfuns le so'icitaient vivement de leur abindoo- 
ner tout son bien, lui promettant de le nourrir et de l’en
tretenir convenablement pour le restant de ses jours. 
Cet homme ajourna sa réponse à deux mois do lé, et il 
engagea ace enfana A bien examiner ce qu'il allait Lite. 
I< prit alors un nid do chardonnerets et il enferma In 
petite en dehors de la fenêtre.. 11 dit observer i ses en
funs que lo père et la mère venaient exactement leur 
apporter la nourriture é travers les barreaux de Is et- 
ge, qu’ils -veillaient sur eux et ne les laissaient manquer 
de rien.

” Quand lea petit» furent devenus sfsez grands pour 
pouvoir ae suffire â eux mêmes, notre paysan attrapait 
père et la mère et les mit dans la cage i  la place dt 
leurs enfsns, ttuxquels il donna la liberté. Lea jeunei 
chardonnerets s'inquiétèrent si peu de lo'prs parons, qu'ili 
lea laissèrent mourir de faim diras . la cage où oa les 
avait mis sans nourriture. Le pnytan dit alor» i «es en- 
fans, qui a'en indignaient: „ Mus amis, vous le voyez,
” il no font pas comptor eur la tendre*»» de ceux à qui 
" on donne le jour, Oa petit» oiseaux viennent de nom 
" en donner un exemple frappant, lit sachez bien une 
" choses, c’est qne souvent noua valons, nous autres liais.
" mes, encoro-beaucoup moine que les m i n i m a u x -  »

„ Les enfane de cet homme eencè u’osèrent plus io- 
” eister, "

DU 29 SEPTEMBRE 

Mouillé ‘hors du Ports
Gène et Marseille Poiacre Italienne Union a Juté 

Massera
De Gènes brick Italien Accorte Ligure 

Ont suivit pour Buenos Apres.
De Bordeaux le 31 juillet barque irAngvse José, a 

José Massera, avec vin.
De Rio Janeiro brick Esp Sentinella e J«ime Ciuzei- 

30 Septembre.
De St. Catherine le 2 2  courant, brick got. Brésilien 

Ramos, a José Enees, avec farine de manioc, pista* 
che, bois a brûler. En quarantaine pour 2 jouri pour 
être venu sana patente de santé.

A suivi pour Buenos. Apres
Du Hâvre le 1 0  août. Barque Française Guarani • 

En partance
Galifornie vapeur Américain. Commodore Prebla
•d. Wilson Hunt.
Mairi nas brick russe Marie.
Rio.Grande barque Orientale Aveline.
id. Zumaque sarde Luigia.
Brésil brick Brésilien Sem Par.
id. Espagnol Wifredo.

Ü T 2 S »
La corvette de la Képubliqne Française, 

la Provençale, partira aujourd’hui Mercredi) 
2 Octobre ‘ pour Toulon. Les lettres seron* 
reçue & la chan cellerie du consulat général ds 
France jusqu’à I heure'
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